
flsamment actif lorsqu'il est éveillé, 
on doit en conclure qu’il se porte 
bien. Ce qu’il importe surtout de 
faire, c’est de tenir les petits en­
fants le plus chaudement possible, 
surtout en hiver, car les statisti­
ques prouvent que la mortalité in­
fantile est deux fois plus grande en 
hiver qu'en été.

Abondance de lait, abondance de 
sommeil et abondance de flanelle. 
La mortalité des enfants en Russie 
est un exemple de l'effet désastreux 
amené par le froid sur les petits en­
fants, car cette mortalité se produit 
surtout dans les contrées septen­
trionales de la Russie.

Lorsqu’un enfant se réveiu 
son premier sommeil, ou à tout 
moment, quatre ou cinq heures! 
sa naissance, on doit le metb 
sein. N’y aurait-il pas même 
quantité de lait suffisante 
tenter l’enfant qu’il vaudrait і 
pour lui et pour la mère, qu 
mis ainsi à téter de bonne hei

Dr

Ц tout ou en partie dans un autre 
corps qui est à l’état liquide.

—Mais, madame, lorsque maman 
fait de la soupe, la viande ne fond 
Jamais.

—Je le crois sans peine; mais la 
viande renferme des matières qui 
se fondent dans l’eau. Cette eau en­
richie de ces matières dissoutes, 
c’est une véritable solution; c’est 
le bouillon.

—J’y suis.
—Alors poursuivons et parlons 

d’abord de la manière dont se fait 
le bouillon de boeuf.

1. —Prenez une marmite.
2. —Prenez un gallon d’eau par 

trois livres de viande (un demi gal­
lon pour une livre et demie et ainsi 
de suite).

3. —Mettez cette eau dans la mar-
1 mite et la marmite sur la poêle.
E 4.—Faites bouillir cette èau.

6.—Dès que cette eau a commen­
cé à bouillir, jetez-у votre viande.

6. —Vous verrpz assez tôt de l’é­
cume à la surface, enlevez cette écu­
me. Jetez un peu d’eau fraîche dans 
votre bouillon chaque fois que vous 
enlevez l’écume.

7. —Salez et poivrez à votre goût.
8. —Vous feriez bien d’ajouter un 

peu d’oignon haché bien fin. Cer­
taines cuisinières préfèrent le céle-

Л' ri, d’autres la carotte etc.
9. —Laissez bouillir pendant cinq 

heures.
10. —Retirez la viande.

- 11.—Dégraissez le bouillon.
Passez le bouillon dans un 

tamis qu une serviette.
Votre bouillon est fait. Laissez- 

le reposer.

LE SOIN DO BEBE IAP0LE0N І® A 
SONGE AfèLe Foyer 

des Dames
-

DE
[y

Jn article très int< 
Maurice sur les a 
et ses relations a 
du siècle demie:

ol Les photographes ont, en R» 
un étrange moyen de punir les і 
vais payeurs; ils pendent les 
graphies de leurs débiteurs ia 
en bas à l’entrée de leur atel;,

%И V
k

! HL.JA75 SJ□□□□ Ш1 •□□ > і□ Z 1er a-t-il songéL’élevage de renfant* □□ Napoléon
28, dimanche, écrit-il, 

ur m’a fait appeler vers 
.ques journaux.

tard, ajoute Las C

î□□ La petite enfance est la première 
partie de la vie. Fred Hoffmann a 
dit que l’espèce humaine est petit 
enfant jusqu’à l’âge où l’on com­
mence à parler, et enfant jusqu’à 
l’âge de la puberté. L’anatomie 
nous révèle que dans la petite en­
fance l’ôtra humain est très impar­
fait; ses parties sont disproportion­
nées et ses organes sont incapables 
de remplir les fonctions auxquelles 
ils sont plus tard destinés. La tête 
est plus grosse à proportion que 
chez l’adulte, de même le foie et le 
pancréas, les sécrétions de ces or­
ganes sont plus abondantes chez 
lenfant que chez l’adulte. La bile 
est très inerte, le coeur est plus fort 
et plus gros que dans un âge plus 
avancé, et la quantité de sang char­
riée au coeur d’un petit enfant en 
un temps donné est plus abondante 
qu’elle ne l’est chez les adultes. 
Bien que ces circonstances particu­
lières à l’enfance aient leur utilité, 
il n’en est pas moins vrai qu’elles 
exposent cet âge à une foule de 
maux et de dangers, dont un état 
plus parfait est exempt. Aussi, des 
enfants nés viables, il meurt les 
deux tiers avant l’âge de deux ans.

Les enfants ont à proportion le 
cerveau plus gros que les adultes: 
c’est pourquoi ils sont sujets aux 
désordres nerveux, et c’est pourquoi 
aussi le diagnostic des maladies est 
à beaucoup d’égards obscur ou in­
certain, particulièrement celui que 
l’on tire du pouls, lequel à cause 
de l’irritabilité des délicats orga­
nismes des petits enfants est sou­
dainement affecté par une variété 
d’accidents trop nombreux et trop 
connus pour que nous nous y arrê­
tions ici. D’ailleurs cela n’embar­
rasse guère le praticien, car les 
maladies des petits enfants sont gé­
néralement aiguës, moins compli­
quées que les maladies des adultes,, 
et par conséquent très faciles à re­
connaître.

□□ ■■U'□□ Y>------ □□ ;c□□ Vin Sapin Fortin□□□□
□□ y vée du matin, l’empereur re 

à Sainte-Hélène. I
□□ a Ste-Hénédine, Co. Dorchester, situation

A la suite de tous ces < 
imagination, il dis 

l’Angleterre et VA

iiiiiiiiiiiiiiiiniiiiiimmni Cher Monsieur,
Je suis heureux de recommander le Vin Sapin Fortin t*u;;nt à son 

toutes personnes atteint de consomption: Mon fils ayant en un jour que 
pleurésie, toussait toujours et mégrissait à vue d’oeil, lui ayan tait-il, serait l’Amérique frai 
fait recevoir les derniers sacrements, on désespérait de le eau et qu’il n’aspirait qu à 1 ind r

Il se voyait près de

LA MERE ET SES DEUX FUTuLE PATRIOTISME
Ecoutez un mot, mes amis,
Qui me paraît beau de tendresse! 
D’une veuve entre ses deux fils,
L’nn de huit ans, l’autre de dix,
Les soins se partageaient sans cesse:
A leur tour, ces objets chéris 
A celle qui les intéresse,
Rendaient caresse pour caresse. 
“Maman, lui dit un jour l’aîné,
“Vous m’avez sûrement donné 
“Des preuves d’amour extrême; 

“Malgré tout votre attachement,
“Vous ne pouvez pas cependant 
“M’aimer autant que je vous aime.

“Quoi ! mon fils, de mes sentiments 
“Méconnais-tu le caarctère?

“A tous les coeurs bien nés que la patrie est chère!"
Voltaire (Tancrèdc). ver. Ou apprit qu’il se vendait un bon remède le Vin Sapin: J 

m’en procurai et après en avoir bu une bouteille on s’aperçai 
d’un grand changement. Après la troisième bouteille, il étal 
complètement guéri.

Veuillez me croire,

roman.
France.”

Je lisais tout à l'heure dans un discours de l’abbé Gustave Bon- 
patriotisme c’est l’amour de la patrie, sentiment éminem-

M. Faucher de St-Maurice11
і rassa: “Le _
( ment élevé et noble, naturel au coe ur de l'homme,, source de son dé-
x vouement à la patrie, comme l'amo ur de sa famille et de son foyer est
p la source de son dévouement à sa famille et à son foyer.—Mais quelle 

ainsi aimer?... Evidemment la nôtre... et où est-elle

à ce sujet: 
“On a <conservé en certai 

de la province de Qu*Bien à vous, droits
1-état de légende populaire ei 
que sorte, le souvenir de per 
gfs mystérieux qui, au 
ment du siècle, parcourure 

en laissant entend

LOUIS RHEAUME, 
Ste-Hénédine, Co. Dorchesterpatrie devons-nous

patrie?... Elle est partout où notre race canadienne-trançaise est
12.

x groupée avec ses éléments essentiels: sa langue, sa foi, le culte de ses 
c souvenirs et de ses traditions communes.
£ là que je vous invite à devenir les soldats.—Devenir et rester “soldats”

Fabriqué par Chs. Fortin, RobertsonvilleCar c’est pour cette patrie campagnes 
ei le peuple voulait se so 
Napoléon 1er était prêt à te. 
conquête du Canada.

La publication récente de 
du général Ti

“Cordon bleu.’*
< U le faut.

Que votre arme principale soit désormais celle dont parle l’auteur 
£ de l’Imitation quand il dit: “Aimez et tout vous deviendra facile.”— 
I Cette arme s'appelle l'Amour et se rit des obstacles.

C’est parce que l’humble enfant de Domrémy aima Dieu d’abord, la 
France ensuite qu’armée de ce double amour, elle suivit sans défail­
lance le glorieux, mais rude chemin tracé par l’Archange Michel et les 

chemin de meurtrissures et de larmes, chemin semé d’em-

MARIA CHAPDELE1NE“—Non, mais vous avez deux enfants; 
“Moi, je n’ai qu’une mère.” respondance 

ambassadeur de France aux 
le règne de Napolé 

ainsi dire la 1

Louis Hémon a su évoquer avec 
sincérité, vérité, loyauté l’âme et 
la vie du paysan canadien-français 
dans son magnifique livre “Maria 
Chapdeleine”.

Aidé du directeur de la "Revue 
des Lectures” je vais essayer de 
vous donner un cours résumer de

DONNEZ A VOTRE CORRESPONDANCE|i M. Ph. de LAMADELAINE. Unis sous 
confirme pour<

Saintes-
bûches, chemin d'ingratitudes et de mort puisque les lueurs sinistres

sur ce point.
Le général Turreau était : 

arrivé à Washington, qu’un 
fermier et propr

1 LA FEMME1
« du bûcher rougeoyaient au bout. C'est parce que la Puce lie aima Dieu,

sa patrie qu'elle eut la force de se rendre jusqu'au martyre. De
1 même, Madeleine de Verchères en 1690 sauva la colonie, elle ne recula 
] point devant les terribles Iroquois et combattit courageusement sim­

plement parce qu'elle aimait beaucoup sa patrie. Soyons les émules 
de ces deux grandes héroïnes. Aimons Dieu et notre patrie jusqu’à 

: l’oubli de nous-mêmes sans s’inquiéter de ses propres intérêts pour le
bien général. Soyons Canadiennes avant tout. Elle nous a coûté si
cher cette patrie que nous devrions naturellement l’aimer.

O vous qui lirez ces lignes, ayez le courage et le coeur de défendre, 
à la moindre occasion, votre langue, votre foi, vos moeurs et votre

PETITES LEÇONS Шп Caractère ©istincti!“П y a trois symboles auxquels 
une femme doit et ne doit pas res­
sembler: "Elle doit ressembler à 
l'escargot qui garde constamment 
sa maison, mais elle ne doit pas 
comme l’escargot, mettre sur son 
dos tout ce qu’elle possède.

“Elle doit ressembler à un 
“écho” qui ne parle que lorsqu’on 
l'interroge, mais elle ne doit pas 
comme lui, chercher à avoir le der­
nier mot.

“Elle doit être, comme l’horloge 
de la ville, d’une exactitude et 
d’une régularité parfaites, mais elle 
ne doit pas, comme l’horloge faire 
assez de bruit pour être entendue 
de toute la ville.”

dien, gros 
dont les biens étaient situés 
fi entière du Canada et des 
Unis, se présenta à lui et lui 
de? espérances des Canadii 
l'invitant à faire connaître i 
vernement français les dispi

SUR L’ART I ce roman publié en feuilleton d’a- 
'iiiir:iiiliili:i::ii:i::i:!liil!iliili:iiiliiliimii|iniiinininili"  bord, aUX premiers mois de 1914.

Louis Hémon a voulu dans son 
travail, peindre la vie rude, les 
moeurs simples, les humbles bon­
heurs, le grand coeur, l’âme pieuse» 
et forte du paysan canadien—;Zet 

phrases grandiloquentes, 
sans emphase poétique, sans/àrtifice 
littéraire. Mais avec la conscience 
d’un observateur très averti et la 
probité d’un grand artiste.

Son héroïne, Maria Chapdeleine, 
vit avec son père, sa mère et cinq 
ou six frères et soeurs dans une 
ferme perdue au nord de Québec, 
en pleirfe forêt. Un bûcheron qui 
passe par là, François Paradis, est 
frappé de la beauté de Maria et 
plus encore de ses qualités morales. 
Elle de son côté se montre sensible 
à sa vaillance et se met à l’aimer. 
Les voilà fiancés. La délicieuse scè-

Qu’est-ce que l’Art?
C’est ce que l’homme fait de 

beau, uniquement pour le plaisir de 
faire une belle chose.

Citez quelques objets d’art?
Une assiette peinte, une broderie, 

un meuble sculpté, une cathédrale, 
un palais.

Qu’est-ce qui pousse l’homme à 
faire des oeuvres d'art?

—C’est un besoin profond, natu­
rel, qui existe chez les hommes de 
tous les temps et de tous les peu-

de ses concitoyens.
L’ambassadeur français r 

qu’il serait nécessaire qu’il 
quis des notions plus détai 
plus positives sur le caractèi 
moyens
la tête du mouvement, ava 
faire part à son gouvernen 
de solliciter en leur faveur 
liés ion et son appui. Le feri 
tadien le quitta en l’assura 
recevrait avant peu tous les 
gnements qu’il pouvait dési 
fectivement, l’ambassadeur 
quelques mois après, de 1 
ville de l’Etat du New-Je 
lettre suivante datée du 15 
bre 1806:

cela sans X
"GRANDE SOEUR.”

de ceux qui se metti

HIPPOLYTE TAINE m'apparaissent comme cette chaîne 
de montagnes, qui tout à l’heure en­
cadraient sa tombe. Des oeuvres en 
ont l’apparence sublime mais la foi, 
vrai soleil Divin, na’ jamais pénétré 
de ses chaude rayons les élans de 
ce génie. L’oeuvre de Monsieur 
Taine est en partie doable. On sent 
qu'il est attiré vers les hauteurs, 
vers ce qui est noble et généreux, 
et ce sentiment le porte à se dé­
vouer pour la Patrie.

C’est l’oeuvre d’un citoyen labo­
rieux et dévoué que les ruines an­
goissent, que l’avenir effraie et qui 
se consacre totalement an labeur 
du relèvement national. Mais d’un 
autre côté, il s’est dominé par des 
idées funestes qui ne font un dilet­
tante radieux qui eut fait brûler 
Rome pour la beauté du spectacle 
et n’eut pas sacrifier la moindre de 
ses certitudes à la vie de la cité. 
C’est la seconde partie de son oen-

O,C’est tout près des bords du lac 
d’Annecy, près de Menthon Saint- 
Bernard où il passait tous ses étés 
que Taine est enseveli.

Sur sa tombe un monument car- 
sé, très simple, un peu massif, plu­
tôt bas et surmonté d’une petite 
croix qui i'anrait fait pins qu’un 
héros si elle eût grandi avec lui.

Borné dans son horizon par les 
montagnes trop rapprochées, on le 
voit de très loin ce monument a 
dit Bordeaux. Dessus on y lit cet­
te inscription:

“Hippolyte Taine né le vingt-un 
avril 1828, décédé le 5 mars 1893.

J’ouvre en pleurant ô dix-neu­
vième' siècle, ton livre d'or, celai de 
tes héros à la page où s'inscrit le 
nom de Taine, il t'a donné de beaux 
jours, tin 
beaux lauriers. Mais tes lauriers si 
beaux qu’ils soient ne sauraient 
voüer le sceau terrible qu’oppose 
sur les écrits malsains, l’autorité 
légitime du Christ; il était mourant 
quand il livra son âme à l’action de 
Dieu et n’en connut que la lumière 
blanchissante, ses splendeurs n’au- 
raient-elles pas ébloui cette intelli­
gence.

O beauté toujours nouvelle, ô 
Beauté toujours ancienne, aurait-il 
pu répéter après un grand docteur, 
pourquoi t’ai-je connu si tard?

Malgré tout, la gloire et lui font 
en couple d’amants. La Fontaine 
et ses fables (1853). Essai sur 
Ttte Lire (1863); Histoire de U 
httérature anglaise 1876-1890 ; 
Origines de la France contemporai­
ne; telles sont ses oeuvres.

''-r-#
Le petit enfant doit être soigneu­

sement lavé avec une éponge douce, 
et séché avec un essuie-mains. Une 
fois qu’on l’a bien séché, il faut 
saupoudrer avec de fin amidon ou 
de la poudre de riz les parties sus­
ceptibles de s’échauffer. La portion 

ne que ces fiançailles si naïves et du cordon ombilical qui est restée 
si pures! Cependant, au cours dn attachée an corps de l’enfant doit 
rude hiver, François entreprend un être enveloppée dans an linge rete- 
périlleux voyage dans les bois. On nn en place par un bandage de fine 
apprend bientôt qu’il s’est écarté, flanelle, bandage large de cinq pou- 
Maria est atterrée par ce malheur, ces et assez long pour faire deux 

Les jeunes filles ont souvent hor- mais en brave chrétienne elle réa- fois le tour dn corps de l’enfant et 
rear dn poêle et de la marmite, il git contre son chagrin. Plus tard, ! le soutenir sans pression. Ordinai- 
faut cependant qu’elles le prennent deux prétendants se présentent: rement, le cordon ombilical se des- 
dè bonne heure en amitié. Pour moi l’un, canadien émigré aux Etats- ‘ sèche en moins d’une semaine, mais 
c’est un plaisir de vous entretenir Unis, vante la vie facile et luxueuse • parfois II adhère plus longtemps; 
sur l'un de mes sujets favoris ; la des grandes cités, l’autre, son vol- aussi longtemps que subsiste le cor- 
cuisine. Mon programme est tout ein, lui offre un sort tout semblable don ombilical, la partie du corps 
tracé... Je vous parlerai aujourd’hui à celui de sa mère. Après avoir sur laquelle il repose doit être en-

longtemps hésité, elle écoute enfin dulte de cold-cream ou d’huile pour 
la voix de sa race et fidèle au vieux empêcher les écorchures ou l'Irrita- 

Le bouillon nous dit Roues in, sol canadien, elle épouse l’hoihme lion, 
c’est une solution préparée avec la de c£ coin désert, qui comme ses

A quoi sert l’art?
—A nous émouvoir, à nous rem­

plir d'admiration ou de plaisir à la 
vue d’une chose belle ou gracieuse, 
faite par la main d’un de ndb s&ûJ- 
blables.

Les femmes ont le génie de la 
charité. Un homme qui donne ne 
donne que son or, la femme y joint 
son coeur, 
d'âne femme bonne soulage plhs de 
pauvres que cent francs aux mains 
d'un homme; la charité féminine 
renouvelle chaque jour le mirâcle 
de la multiplication des pains.

Ernest Legouvé.
La femme dans son enfance inté-

On doit l'aimer dans son printemps 
1-а soutenir dans sa vieillesse,
La respecter dans tons les temps.

Un Ionie aux mains

“Avide d’idéal.” NOUS IMPRIMONS “Qu’Il plaise à Votre Ex< 
Nous, les envoyés

des Régions du NCARNET DE LA
BONNE CUISINIERE

100 Feuilles de Papier à Lettre et 
50 Enveloppes pour......................... $1.50 sauvages 

rivant en ce moment du 
prenons la liberté d'informi 
Excellence, que ce fut le vi
jour de la septième lune, q 
vn conseil secret et général 
lions du Nord assistés de le 
res les Canadiens, il fut ri 
déterrer cette hache mt 
teinte si souvent du sang 
plais, et ensevelie qu’à la : 
tien de nos pères. Mais poi 
tuer ce projet, il fallait obte 
puipui du Régisseur de l’t

En conséquence: il fut 
d'envoyer par devers les î 
représentants Sa Majesté I 
l'Empereur des Français no 
demander passage au pied 
de ce même père; et là à se: 
lui demander et tâcher < 
?on appui.

Voilà le sujet de notre i 
choisis dans ce conseil pou 
présenter, nous croyons de : 
>oir de nous adresser à V 
cellence, la conjurant au 
l'humanité de prendre not 
bous sa considération. No 
nous persuader qu’elle le 
Un mot de votre part sufl 
mus faire rendre auprès 

et vous informer plus au 
*ujet de notre message.

PAPIER DE LUXE 
Le tout dans de jolies boîtes

l’as couvert de tes plus
Poor rire:

Choix de trois couleurs: Bleu, Rose, Fawn 
Un cadeau idéal pour Noël et le Jour de l’An

Une cuisinière novice.
C’était an milieu d'un grand dî- 

Le menu annonçait nne tête
J’ai fait, ô Taine, hommage à ton 

génie, j’ai déploré tes écarts, main­
tenant je bénis l’heure suprême où 
tu as su t’incliner et adorer le Maî­
tre des intelligences.

dn bouillon.

de porc garnie.
Qu’est-ce que le bouillon?

La porte de la salle à manger 
s'ouvre et Snzette s’avance grave­
ment, nn citron dans la bouche, une 
feuille de laurier derrière chaque 
oreille, portant le plat en question. 
Tous les convives de rire aux éclats, 
sauf madame, qui apostrophe rude­
ment sa cuisinière. Celle-ci répond, 
avec l’aplomb que donne la cons­
cience du devoir accompli: "Mais 
madame, ne m’avez-vous pas dit 
rone-même: Quand la tête sera 
dressée, vite, un citron dans la bou­
che, des feuilles de laurier derrière 
les oreilles, et apportez.

En plus du bain quotidien, il faut 
éponger le petit enfant avec de 
l’eau chaude et le sécher avec une 
serviette douce et bien chaude.

C’est ainsi seulement qu’on em­
pêchera les excoriations. Si cepen­
dant elles se produisaient, il fau­
drait bien saupoudrer les parties 
avec de la pondre d’oxyde de zinc 
ou de la terre à foulon pulvérisée, 
renfermée un Nouet de mousseline.

Il est inutile de mentionner ici 
que les vêtements du béb$ doivent 
être larges et aisés. Quand un en­
fant est tranquille, dort profondé­
ment et sans interruption et est suf-

VENEZ LES VOIR A NOS BUREAUX
chair de divers animaux... aïeux, aime la terre et ces âpresFleer de Lys. “Bien avancée, s’écrie Marie à sa travaux... 
bonne maîtresse Mme A. B., je ne 
sais pas ce que c’est moi, qu'une que M. Hémon n’a pas cherché à

émouvoir son lecteur par d’extraor­
dinaires aventures.

E. J.Cette pâle analyse prouve bien LABELLEQuatre choses importantes pour 
conserver la paix. /

lo.—Faire plutôt la volonté d’au- 
truit que la sienne.

2o.—Choisir toujours plutôt d’a­
voir moins que plus.

Зо.—Chercher toujours la derniè­
re place et à être au-dessous de

o.—Désirer toujours et prier que 
la volonté de Dieu s’accomplisse 

Elles parfaitement en soL

solution.
Mais eHe neVoici ce qu’elle lui répond :

“Ne vous fâchez pas, mon en- peut donner la moindre Idée du piai­
llant; allons, vous avez déjà vu s.r qu’on éprouve à lire sou livre, 
“fondre un corps solide dans un 
* autre à l’état liquide?

IMPRIMEUR
EDITEUR

L’esprit que M. Hémon a su met­
tre d’un bout à l’autre de son oeu­
vre anime davantage le récit et fait 

Eh bien! vous avez vu là une resplendir l'âme honnête et forte, 
solution. Une solution, c’est un mé- l’âme profondément catholique et 
lange qui se compose d’un corps profondément française du Canada, 
solide d’abord, qui s’est fondu en

rue Dalhousie329—Oui certes.

Edifice de l’Union St-Joseph du Canada.

“Jean Rie.” “Marie Rollet.”

Rocmer ne sont pas habitués à re­
cevoir des voyageurs; ils font très 
lentement ce qu’on leur demande... 
quand ils le font! Si vous voulez ce 
soir coucher dans nne pièce à peu 
près installée, prévenez l’hôtelier 
an plue tôt...

Le jeune homme Jeta vers l’au­
berge un coup d’oeil de répugna n-

d’inquiétude et de mélancolie que les femmes et le conducteur sorti- un chemin do traverse, lorsque la 
la présence et les paroles de la rent de l’auberge. Repoussant les 
Jeune fille avaient peu à peu dise!- auges vides, Victor rebrida ses 
pée. — Et ce n’est pas à Mervtlle chevaux et grimpa sur son siège, 
que J’ai affaire, c’est à Rocmer. Le jeune voyageur fit un pas en 
Puisse la mission que Je me suis avant, 
donnée et qui m’amène Ici s’achever 
sans déception, ni douleur encore 
plus grandes que celles déjà ressen-

bolre ou plutôt à laper le rhum 
mêlé à l’eau de l’ornière.

Marie eut une exclamation de pi-

présence l'exct'.e et la rend furieuse 
Voyez- elle vous montre le poing « 
vous accable de menaces. L’exci 
de boisson la met dans une sorte d< 
délire. Il ,v-»ut mieux s’éviter, ei 
pour nous et pour elle.
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diligence s’ébranla. Victor, pour 
rattraper le temps perdu, cingla ses 
chevaux d’un vigoureux coup de 
fouet Les pauvres rosses bondi­
rent dans leurs brancards et enle­
vèrent la lourde voiture d’un choc 
♦ellement brusque que plusieurs 
ballots, entro autres un baril de 
rhum, dégringolèrent, passèrent 
pardessus la galerie et tom­
bèrent dans la boue. Le conduc­
teur, lâchant un jurbn, sauta du 
siège à terre. Quelques femmes cou­
rurent ramasser les ballots tombés 
et elles lui tendirent, tandis que, 
debout sur la roue de la voiture, il 
replaçait le tout sous la bâche. 
Mais pour le petit baril, la bonde 
avait cédé et on le releva aux trois 
quarts vidé dans l’ornière.

Il y eut, à ce propos, entre le

FEUILLETON DU CANADIEN
Щ Etant connus dans ce 
■rainte d’être découverts n 
!«e à des précautions. En co 
Жо, nous avons jugé à p

tié:
—Oh! mère Louplaude, je vous 

en prie, relevez-vous! Vous vous fe­
rez mal à boire cette eau dégoû­
tante. Et si vous saviez quel cha­
grin j'éprouve à vous voir ainsi!

La vieille, a cet appel suppliant, 
fut sur le point de se redresser, 
mais le jeune homme s’écria à son 
tour dans un mouvement de dé-

—Ah! la misérable... la miséra­
ble créature!

Et ne pouvant se contenir devant 
cet acte inconscient d’abaissement 
et do dégradation, 11 fit de véhé­
mentes représentations à cette fem­
me. Debout déjà, crachant la gorgée 
d’eau vaseuse où elle espérait trou­
ver une saveur d’alcool, la vieille 
dépitée, commença d'adresser au 
jeune étranger force invectives et 
malédictions.

—Eloignons-nous, — dit Marie, 
aussi navrée que l’inconnu de cette 
scène pénible. — C’est la femme 
qui, avec sor mari, habite sur la 
grève les ruines de l'ancienne for­
teresse, près des roches appelées 
les Mouettes Noires. Les gens d’ici 
la craignent et la traitent de sor­
cière. Pour mol, qui ne lui adresse 
jamalfc que de bonnes paroles, Je 
suis obligée de reconnaître qu’elle 
devient réellement méchante quand 
elle boit et je crains justement 
qu'elle n’alt ou trop d’eau-de-vie 
dans l’auberge Retirons-nous 
la regarder davantage, car votre

Fiançailles Tragiques -—Allons, — fit-il dans un mur­
mure de regret, — puisqu'il le faut 
absolument, entrons dans dette vi­
laine auberge...

A ce moment, Marie parut en 
proie à une vive agitation. Sa phy­
sionomie exprima de nouveau un 
grand souci traversé d’espoir et de 
tentation. Après une sorte de lutte 
contre elle-même, n’ayant plus la 
force de résister à son désir, vain­
cue, e!Ie s’éci’a:

—Eh bien, non! Puisque cette 
auberge vous répugne à ce point, 
monsieur, n’y allez pas! Ayez con­
fiance en moi et laissez-vous gui- 
J’essayerai de vous trouver un 
meilleur logement.

.—Je vous suivrez avec grand 
plaisir, — s’exclama le jeune hom­
me avec une joie qui prouvait son 
attente impatiente d’une telle pro­
position. — Mais où cela?

—Chez moi, — répondit-elle en­
core plus confuse qu’auparaavnt.

Et l’étranger emboîtant le pas 
avec empressement elle rougit da­
vantage, balbutia en excuse de sa 
hardiesse apparente: ,

—Chez moi, c’est aussi chez ma 
tante... car Je ne vis pas seule dans 
ma maisonnette blanche.

—En est-elle réduite à satisfîilregmus retirer chez M. Maiçc 
ark. ou Votre Excellencesa soif à l’ornière, demandai le jeu-

ne homme qui, tout en suivant son Bonté d’adresser la réponse 
guide, se retournait vers la Lou-’Sôcider du sort de plus d’u 
piaude dans une avide curiosité, ■’•lines dont le voeu le pli 
dans une sorte d’attirance doulou- eRt la prospérité de l’Emp

Par CHARLES FOLEY —Cette maison-là ne me dit 
rien qui vaille, avonta-t-il. N’y a-t- 
il pas moyen de loger ailleurs? Ne 
connaîtriez-vous personne disposée 
à me louer une pièce ou point, dans 
le pays, quelque autre perdeux? Je 
crois pouvoir vous assurer que je 
serai le pensionnaire le plus accom­
modant qu’on paisse désirer.

Le charmant visage de la Jeune 
fille s’éclaira, ses yeux s’illuminè­
rent, car la question du Jeune hom­
me venait de faire renaître en son 
âme une grande espérance. Puis 
elle réfléchit et répondit, la mine 
abattue, la voix éteinte:

—Non, Je ne vois personne à mê­
me de vous offrir une pension con­
venable, une pension où vous serez 
tout à fait tranquille.

Et, faisant effort sur elle-même, 
elle ajouta:

—D’ailleurs, si vous craignez 
d’être trop mal à Rocmer, reprenez 

recom- la diligence. En deux heures de tra­
jet, vous serez à Mervllle, petit port 
de mer moins sinistre et plue hos- 

Моє том n’avez pltaller.
—le ne rien» pas en villégiature 

d’agrément, — dit le voyageur avec 
«leur, d’entrer à l’anberbe et de nn pâle sourire. Et son visage in- 
cholalr votre chambre. Lee gens de telllgent reprit aussitôt l’eipression

Il ne s’expliqua pas davantage 
sur le mystère de sa venue, mais 
soupira profondément:

—Je logerai à cette auberge-ci 
puisqu’on ne peut trouver mieux et 
Je parlerai à l’hôtesse... mais pour 
discuter avec elle plus posément, 
j’attendrai que ces mégères soient 
sorties du cabaret, 
elles tardent! Faut-il tant de temps 
pour apposer quelques signatures 
sardes paperasses?

—Oh! si tous se contentaient de 
signer!—soupira la jeune fille à 
son tour.—Mais, comme ils disent 
ici, on arrose les signatures de ca­
fé... et surtout de pousse-café...

—Même les femmes?
La jeune fille n’eut cette fois 

qu’un signe de tête affirmatif, com­
me si ce qu’elle venait de confier 
était une soi te d’indiscrétion en­
vers ces créatures pourtant si mal­
veillantes pour elle. Et tous deux, 
Marie et le voyageur, restèrent l’un 
près de l’autre, jouissant de l’accal­
mie d’nn blême rayon de soleil per­
çant les nuées fuyantes. Us eurent 
la sensation que leur présence épan- 
dait de la douceur autour d’eux.

Tout à coup, en brouhaha assour­
dissant, en Jacasserie de griserie,

1 i ■ i l ( î ■ m i ■ nn liai |нія; en attendant laqu; 
Faisons eloire de nous soui 
lotre Excellence, les plus 
krviteurs.

reuse.
—On ne sait pas grand’chose ni 

d’elle ni de son mari, — répondit 
Mlle Mari#» en baissant craintive­
ment la voix. — Comme je viens de­
vons le dire, ces Loupiau habitent 
des ruines, mi-partie sur la dune,- 
mi-partie sur îa grève, ruines aban-j| 
données et isolées, à une demi-lieuel 
de Rocmer. Personne ne s’y ha-l 
sarde jamais parce qu’on dit сеШ 
vieux murs et leurs douves hantésj 
de revenants. Seuls, les Loupiau 
qui n’ont pas peur des spectres, on 
osé louer ce repaire. Ils préten 
dent que la pêche est leur seu 
moyen d’existence; mais je crol 
plutôt qu’ils vivent là de maraudq 
de rafle d’épaves et de toutes W 
rapines de mer. L’ancienne fortereij 
se fut en effet construite près 
récifs dangereux où navires et bi 
ques se briseront souvent.

No 2. signation aux propos de ces mégè­
res me prouve assez votre modéra­
tion. Mais Je vous plains, élevée et 
différemment, dêtre obligée de fré­
quenter ces vilaines gens.

Il était prêt à poser d’autres 
questions à la Jeune fille,mais celle- 
ci, embarrassée par cette curiosité, 
si sympathique qu’elle fût, jugea 
qu’elle avait suffisamment rensei­
gné le voyageur.

—Ne restez pas à la pluie, mon­
sieur, flt-ell», dans une sollicitude 
sincère et naturelle.

—Il pleut moins fort. On croirait 
même que le vent va chasser les 
nuages, éclaircir le ciel.

i Suite)
J. Perreault, 
Finlay do Grc

I A cette lettre, le général 
répondit par le billet anor 
bnt:

"On a reçu, Messieurs, 
|re écrite de Newark, sou 
pu 1Б de ce mois.
I Les sentiments que vous 
N inspirent le désir de 
btile.

—Lee femmes d’ici m’aiment 
qui n’est pas beaucoup dire. Il est 
▼rai que je ne suis pas de ce pays. 
Quand je vins m'y établir avec mon 
père, officier veuf, en retraite, je 
me trouvais dans une situation bien 
meilleure que celle d’aujourd'hui. 
Je fus alors jalousée. Maintenant 
que je suis orpheline et que mon 
aisance a disparu avec la pension 
de mon père, elles me croient hu­
miliée et leur envie y trouve un 

I apaisement. Elles m'en veulent ce­
pendant un peu de ce que Je reste 

| aussi flère que jadis, aussi atta­
chée à mes habitudes et à mes 
goûte d'enfant. Ee cependant. Je 
vous l’assure, monsieur, Je m’effor- 

r ce, tout en vivant à ma guise, de 
ne pas provoquer leur dépit et de 
ne blesser en rien leur propre fa­
çon de vivre.

—J’en suis certain, dit virement 
I le Jeune homme. Votre muette ré-

Mais comme
7

commissaire et les femmes de pê­
cheurs, une discussion à laquelle 
Marie et le jeune homme, en arrêt, 
ne prêtèrent qu’une attention dis­
traite Enfin la diligence roula, 
disparut au tournant de la route 
et les femmes, non sans degards 
curieux et malveillants à l’adresse 
du voyageur et de la jeune fille, 
reprirent 1 chemin de la grève.

Une seule, une vieille femme, 
maigre mais encore droite et robus­
te sous ses haillons, s’attardait au 
seuil de l’auberge, les yeux rivés 
à l’endroit où venait de rouler le 
tonnelet de rhum. Sans le moindre 
souci du nouveau venu qui l’obser­
vait," intrigué de son allure étrange, 
cette femme s’élança tout à

T ‘

I On vous attend avec U 
f1 Baltimore où vous obtï 
conférence qi№ vous dema: 
ra Personne qui d’après 
chement

—Oui, male pour quelques heures 
seulement. La brise souffle de 
l’ouest. Averses et rafales 
menceront dès le crépuscule et 
peut-être

pour vos com 
Ш' empressera da transmet 
^■beconder Де tous 
■*’0eux et vos espérances."

ses me
cett^ t 

pis: de l’orage. Ru 
pas l’intention de repartir par la 
diligence, vous feriez bien,

nuit aurons-nous
I Quelques jours après, 1 
'■Turreau reçut une autre 1< 
■ fe de Québec et en anglai 

Prendre pour seul devise et pou ■ date du 4 octobre 1806 
si Je ■ r.ommé Samuel Turner, 

’■dans la milice

(A suivre)

II
Marie pt lo Jeune voyageur al­

laient quitter la grand’route pour seuls voeux... "Le bonheur 
puis... mais le devoir, Je veux”- canadienne
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